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Christophe Honoré, metteur en scène et cinéaste, vient au Théâtre de Vidy  
avec Le Ciel de Nantes. L’artiste y évoque son passé familial

«Une victoire du théâtre
PROPOS RECUEILLIS PAR  
GHANIA ADAMO

Théâtre X  Le grand public 
le connaît surtout comme ci-
néaste, réalisateur de nombreux 
!lms dont les plus célèbres s’inti-
tulent Les Bien-aimés, Plaire, ai-
mer et courir vite, Chambre 212, 
Le Lycéen… Mais Christophe Ho-
noré (53 ans) est également ro-
mancier, auteur de livres pour 
la jeunesse, dramaturge et met-
teur en scène, que le Théâtre 
de Vidy révélait à son public 
en 2018 avec la création d’un 
spectacle vibrant, Les Idoles. 
Trois ans après, cette pièce fut 
suivie, à Vidy toujours, du re-
marquable Le Ciel de Nantes, 
que l’institution lausannoise 
reprend à partir du 31 janvier. 
Sept actrices et acteurs excel-
lents (dont Chiara Mastroian-
ni) incarnent grands-parents, 
tantes et oncles de Christophe 
Honoré qui se tourne ici vers 
son passé… sans pathos.

Que libère chez vous Le Ciel  

de Nantes?
Christophe Honoré: L’art n’est 
pas un outil thérapeutique, à 
mon sens. Je ne dirais donc pas 
que le spectacle libère quelque 
chose chez moi, il est plutôt une 
manière d’admettre une défaite 
du cinéma et une victoire du 
théâtre. Pendant longtemps, j’ai 
été convaincu qu’il me fallait 
faire un !lm sur la famille nan-
taise de mes grands-parents ma-
ternels, dont certains membres 
m’effrayaient un peu et me fas-
c i na ient  en même t emp s, 
lorsque j’étais enfant. Ils avaient 
à mon avis la trempe de person-
nages de cinéma. Mais je ne suis 
jamais parvenu à leur donner 
corps à l’écran. C’est ainsi que 
l’idée de la pièce est née, elle a 
remplacé la production cinéma-
tographique. Je pense que les 
f ilms que l’on n’arrive pas à 
tourner sont plus intéressants 
que ceux que l’on réalise.

Sous Le Ciel de Nantes il y a les 
deux guerres mondiales,  
la guerre d’Algérie, la brutalité 
des hommes, le désir de liberté 
des femmes… Les trajectoires 

personnelles sont-elles ici 
déviées par l’histoire collective?
Disons plutôt que les person-
nages sont traversés par l’his-
toire. Ma grand-mère a perdu 
son mari pendant la Première 
Guerre, elle a dû se remettre en 
couple avec un homme violent 
qui travaillait dans la police. 
Elle savait qu’elle épousait 
quelqu’un de dangereux, mais 
il lui était difficile de résister 
à la pression de la société. On 
est forcément la marionnette 
d’une époque, parfois bien plus 
que le fruit d’un milieu social. 
Après, chacun s’affranchit 
comme il peut de ses carcans. 
Mais bon, ce qui est intéressant 
pour moi ici, ce n’est pas seule-
ment l’aspect familial et histo-
rique de la pièce, c’est aussi la 
démarche dramaturgique.

C’est-à-dire?
Le théâtre, qui contrairement 
au septième art ne joue pas sur 
l’illusion réaliste, m’a permis 
d’évoquer les personnages et 
leur histoire de façon beaucoup 
plus libre. Sur les planches, je 

peux faire revivre les morts, 
un peu comme on fait tourner 
les tables dans une séance de 
spiritisme. Je veux dire par là 
que la scène est le lieu privilé-
gié d’un appel aux fantômes. 
Une fois dressé l’historique de 
ma famille au début de la repré-
sentation, une fois la !gure du 
narrateur disparue, les autres 
personnages de la pièce enva-
hissent le plateau et se mettent 
à vivre de manière très simple, 
en regardant un match de foot 
ou en faisant la cuisine. L’oncle, 
la tante, la grand-mère… de-
viennent alors des archétypes 
en lesquels le public peut voir sa 
propre parentèle et non seule-
ment la mienne.

Outre votre famille biologique, 
vous en avez une autre,  
artistique, célébrée dans deux 
de vos spectacles: Nouveau 

Roman (2012) et Les Idoles 
(2018). Ces deux familles  
sont-elles complémentaires  
ou inconciliables?
Elles ne sont pas inconciliables 
chez moi, mais dans les faits, 

oui. L’une est dans l’ignorance 
absolue de l’autre. Je m’explique. 
Durant un repas de famille, il 
ne me viendrait pas à l’esprit 
de parler de Duras, de Robbe- 
Grillet ou de Sarraute, vedettes 
du Nouveau Roman. Moi qui 
suis issu d’un milieu populaire, 
j’aurais l’air !n: mettre cousins 
et cousines dans une situation 
embarrassante qui s’apparen-
terait à un mépris de classe, 
ça non! J’ajouterais que les ci-
néastes français d’aujourd’hui, 
qui pourraient me ressembler, 
ne manifestent pas beaucoup 
d’intérêt pour les écrivains du 
Nouveau Roman, ou pour ceux 
morts du sida dans les années 
90, comme Hervé Guibert ou 
Jean-Luc Lagarce.

Vous le regrettez?
Oh! Je ne sais pas si je le re-
grette, mais je sais que Guibert, 
Lagarce ou Bernard-Marie Kol-
tès, mes modèles que j’appelle 
idoles, m’ont constitué. Ils sont 
le ferment et la matière de ce 
que je pense et écris.

Vous avez souvent dit votre 
admiration pour le cinéaste 
Jacques Demy, auriez-vous  
un «mentor» au théâtre?
Jacques Demy, je l’ai découvert 
quand j’étais enfant. J’ai donc 
un rapport sentimental à son 
art, qui représente un élan de 
jeunesse si je puis dire. Quant 
au théâtre, j’y suis venu beau-
coup plus tard, au moment 
où je commençais mes études 
universitaires. A vrai dire, les 
artistes qui, alors, m’ont donné 
envie de travailler sur scène 
éta ient des chorégraphes, 
Pina Bausch et Alain Platel 
en tête. J’aimais leur façon de 
construire une pièce en jux-
taposant des séquences qui ne 
sont pas forcément liées par un 
rapport de cause à effet, mais 
qui néanmoins produisent 
toujours du sens. Il m’arrive 
de m’inspirer de leur pratique 
dans mon écriture de plateau. 
C’est ce que je fais dans Le Ciel 
de Nantes. LA LIBERTÉ

Du 31 janvier au 8 février, Théâtre de 
Vidy-Lausanne,  Salle 64, Charles 
Apothéloz, www.vidy.ch

Danser dans la virtualité
Danse X Le chorégraphe Gilles Jobin conti-
nue d’explorer la réalité virtuelle. Retour 
sur son nouveau spectacle présenté la se-
maine passée au Pavillon ADC, à Genève.

Il en a parcouru du chemin, Gilles Jobin, de-
puis que l’on chaussait des lunettes 3D dans 
son studio de danse genevois de la Cou-
louvrenière, testant ses premières re-
cherches chorégraphiques de réalité vir-
tuelle (VR). C’etait en 2017 et le chorégraphe 
se lançait alors dans des expérimentations 
avec les studios d’animation Artanim. 

Cinq ans plus tard,  il a totalement réno-
vé l’espace de travail de sa compagnie, le 
transformant en un véritable studio numé-
rique, doté de 42 caméras optiques pour la 
capture de mouvement, de stations de tra-
vail graphiques et d’un grill technique. Les 
#Studios44/MocapLab, dont la Ville de Ge-
nève est propriétaire, sont ainsi nés, avec 
l’aide du canton et de fonds privés.

C’est là que Gilles Jobin a développé sa nou-
velle création, RESET! Beasts and Demons, 
pour trois interprètes au corps couvert de 
capteurs, présentée au P avillon ADC jusqu’à 
samedi dernier: dans leur combinaison noire 
reliée à la technologie, Maëlle Déral, Ivan Lar-
son et Susana Panadés Diaz évoluent dans 

des mondes parallèles et graphiques projetés 
sur deux écrans géants en fond de scène.

Les univers passent de structures en bé-
ton dans une végétation luxuriante à un 
espace sidéral peuplé de créatures ressem-
blant à Goldorak, sans oublier une urbanité 
décadente semblant atteindre ses limites. 
L’animation et les jeux d’échelle fonc-
tionnent à merveille, sur la toile de fonds 
musicale composée par le duo formé de Si-
mone Aubert et Pol, aussi en temps réel. 

Le voyage est total et bluffant, se renou-
velant en permanence. On aurait aimé que 
le mouvement chorégraphique soit lui aussi 
en perpétuel renouvellement. Lorsqu’elle 
fraye avec le hip hop, la gestuelle parfois  
proche de rythmes latinos pourrait aller 
plus loin et composer une fresque dansée 
davantage en phase avec l’image. N’em-
pêche que le dépaysement vaut vraiment le 
détour. CÉCILE DALLA TORRE
www.gillesjobin.com

Le Ciel de Nantes se déroule dans un vieux cinéma quasi à l’abandon. JEAN-LOUIS FERNANDEZ

MUSIQUE
LE SINFONIETTA JOUE À  
LA SALLE PADEREWSKI
La musique savante et la 
musique populaire se rencon-
treront jeudi lors du 
3e concert de saison du Sinfo-
nietta de Lausanne. Au pro-
gramme ce jeudi, salle Pade-
rewski, des œuvres d’artistes 
d’Europe centrale, György 
Ligeti, Brahms, Zoltan Kodaly 
et Images balkaniques, une 
création de Nathan Stornetta, 
compositeur jurassien. MOP
Je 1er février à 20h salle Paderews-
ki (Lausanne, Montbenon),  
www.sinfonietta.ch

ÉDITION D’ART
P.A.G.E.S., C’EST CE  
WEEK-END À LA HEAD
La 4e édition de P.A.G.E.S. se 
tiendra de vendredi à di-
manche dans le grand espace 
Cube de la HEAD, Haute Ecole 
d’art et de design de Genève. 
Le salon de l’édition d’art et 
de l’imprimé contemporain 
rassemblera plus de 100 
éditeur·trices, artistes et desi-
gners, pour se pencher cette 
année sur le monde de l’en-
fance. On pourra y découvrir 
fanzines, publications d’art et 
de design, BD, magazines, 
journaux, affiches et autres 
éditions limitées. P.A.G.E.S. 
comportera aussi expos, 
conférences et ateliers pour 
enfants et adultes. Infos com-
plètes sur p-a-g-e-s.ch. CO

BD
L’AMÉRICAIN DANIEL 
CLOWES PRIMÉ
L’Américain Daniel Clowes a 
remporté samedi le Fauve 
d’or du meilleur album de 
bandes dessinées de l’année 
du festival d’Angoulême avec 
Monica. Ce roman graphique 
est le récit de la vie d’une 
Américaine ordinaire, à tra-
vers une multitude de récits 
très divers. La BD améri-
caine, ou comic, cherche une 
reconnaissance plus forte au 
sein d’un festival qui est le 
bastion de la traditionnelle 
bande dessinée franco-belge, 
puis qui s’est largement 
ouvert au manga japonais. 
Daniel Clowes, 62 ans, qui 
vit à Oakland en Californie, 
n’a pas pu faire le déplace-
ment jusqu’à Angoulême, où 
le festival fermait ses portes 
dimanche soir. ATS

Une semaine de danse
Prix de Lausanne  X  Pour la 
52e édition du prestigieux 
concours de danse, 87 candi-
dat·es sont en lice, dont une 
Suissesse.

C’est parti pour une semaine 
de danse avec le Prix de Lau-
sanne au Palais Beaulieu. 
Pour cette 52e édition du pres-
tigieux concours, 87 danseurs 
(43 filles, 44 garçons), origi-
naires de 18 pays, sont en lice. 
Les participants, âgés de 15 à 
18 ans, ont été sélectionnés sur 
vidéo parmi 425 candidats. Une 
Suissesse a été retenue pour 
cette édition, la Vaudoise Na-
dia Corboud, élève à la Danse 
Académie de Vevey. 

T oute la semaine, les can-
didats seront jugés en cours de 
danse et individuellement sur 

scène. La finale, programmée 
samedi, réunira les 20 meil-
leurs. Plusieurs prix seront 
alors attribués. Entre 6 et 8 
danseurs recevront aussi une 
bourse d’études dans l’une des 
écoles ou compagnies parte-
naires. 

Le jury est composé de neuf 
membres. Il est présidé cette 
année par Darcey Bussel l, 
dame commandeur de l’Empire 
britannique et présidente de la 
«Royal Academy of Dance» de 
Londres. Le potentiel des dan-
seurs est évalué selon plusieurs 
facteurs: sens artistique, aptitu-
de physique, aisance technique 
ou encore capacité à s’af!rmer. 
Comme à chaque édition, la se-
maine est divisée entre les cours 
de danse et les variations, clas-
siques et contemporaines. ATS

«On est  
forcément  
la marionnette 
d’une époque»  
 Christophe Honoré

RESET! Beasts and Demons. GREGORY BATARDON


